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FF    CFclix  arrive  sur  la  fm  de  l'Ouverture,  tenant    un  pannier  sou?  son  bras.)  70(X 


L^AMOl  R  FILIAL  . 


les 


Le  Théâtre  reprcser.te,  dans    le    loinUiin,  les  montag-nes    de  la  Suisse  j    plus    prcs  ,  di 
montag-nes     moins    élevées.  ♦A  droite,    une    petite    cabanne     dont     on    voit    l'intérieur  j  ; 
iliou    du  TKéiUrc     un    arbre    qui    ombrag-e    un   banc    et    une    table    de   g"azon  . 


mi 


SCENE    PREMIERE  .  et  du  bien  qu'il  a  fait,et  du  bien  qu'il  veut  faire, 

Arm'dlld,  endormi    sous   l'arbre.    FellX  .  (Il  l'>^hserve  de  plus  près.)  Comme  la  joie  anime 

Félix .  son  front  serein!  comme  le  zépbir   caresse  ses 

Il  dort  encore.  Que  son  sommeil  est  paisible!  cheveux  blancs!  je  vais  les  couronner  de  fleurs.- 

Mon  père,  tu  souris!  Peut- être  tu  song-es  à  moi  ^  En  s'e'veillant,  il  les  sentira  sur  son  front;  je 

ou  plutôt  tu  médites    quelque  bonne   action:  sourirai,  il  s'attendi"ira,  et  nous  nous  embrasserons, 

ainsi    l'honnête  -  homme    jouit,  même    en  song-e,  (Il  chante  en  cueillant  des  fleurs  et  formant  une  couronne.) 


Cors  en  fa , 


Clai'i 
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Solo. 


Violino  Primo. 


Violino  Seconde. 


VioU 


Félix 


Hasso . 
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?g-retto 
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cor     plus   doux,    dès  que  le  so-leil  nous 


-  clai  -  rc,        je  cueil-le  des  fleurs. 
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com  -  -  me   vous,         pour  parer  le  front  de  mort  re. 


pour  parer  le  front  de  mon 


s  arron-uiÀ-  /f^ 


-?^'z  ^les  ,^    terceaux  pour  ser\ird*a-zile  au  mis  -  te  -  re. 


Il^rme  un  berceaa  sur  latefc  du 


om-me 


vous,Qe  ces  ar-bns-seaux  ie  courbé  la"ti--P'eife-Fere,et  de  leurs ile-xi- blés  r.»-meau> 


m  eaux^'o  m  b  r  a-g'e 
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front  de  mon      ne  -  -re,  j  *ombrap*e  le  front  de  mon        -  re. 
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eme 


Couplet. 


d^\','\'''\rf'r\'-\l^'  f  jTm  ■  0  -  '  I  j  I    g-T  £J  ^  I  r 

lois    un  bai-ser  quaffiyore^a  me-fe.jyio^,chLaque  ma -tin   fe        .r€--côis    1^/  pre-mier  bai-ser  de  fron 


pè ^v-  re,   le  premier  bai -ser  demonEp-re 
Armand. 

Bon  jour, mon  cher  Félix, bon  jour.  Ce  cKer 
enfant!  toujours  g'ai,  toujours  espièg-le  . . , . 

C  II    se  débarrasse  des  fleurs  .  ) 
toujours  bon  fils  !    en  vojant  la  couronne. 

Félix. 

Toujours  tendre  père  !  .  .  .  Mais  comme  vous 
êtes   frais    et  vermeil  ! 

Armand. 

Que  veux-tu, mon  ami;  je  suis  vieux  et  pauvre  , 
mais  je  suis  heureux.  C'est  ici,  près  de  Nefeld, 
que  j*ai  combattu  il  j  a  aujourd'hui  trente -sept 
ans.  C'est -là  que,  couvert  de  blessures  dont  je 
porte  les  cicatrices ,  je  fus  laisse  pour  mort  j 
c'est  au  bord  de  ce  ruisseaiT  qu'un  jeune  soldat 
me  secourut  et  périt,  peut- être  victime  de  son 
humanité;  un   parti  ennemi    vint   l'attaquer  j  il 
m'avait    sauve  la  vie  j  je  ne   pus   défendre  la 
sienne.  Les  ennemis  le  poursuivirent   loin  de 
moi...  s'il  a  succombé,  je  me  reproche  sa  mortj 
s'il  vit  encore,  ma   reconnaissance  jpe  sait  où  le 
trouver:  voilà  mon  unique  chagrin. 'Du  reste,  je 
vis  content. Xu  es  venu  fonder  notre  cabanne  sur 
k  champ  de  bataille.  J  j  suis  libre  et  j'espère  j  . 


(^il  l'embrasse.) 


vieillir  encore.  Mon  ami,  rien  ne  fortifie  tant  un 
vieux  g"uerrier  que  l'air  de. la  g-loire  et  de  la  Liberté. 

Félix. 

Ah!  mon  père,  puissiez  -  vous  le  respirer  long- - 
tems!  votre  bonheur  fera  le  .mien. 

Armand. 

Mon  cher  Félix,  je  connais  ta  tendresse  pour 
ton  père^  tu  connais  la  sienne  pour  toi  .  Aimer 
'son  père,  en  être  aimé,  c'est  un  g-rand  bonheur, 
sans  doute^  mais  à  ton  âg'e,  mon  ami,  ce  bonheur- 
là  ne  suffit  pas . 

Félix. 

Mon  Père,  vous  avez  nourri  mon  enfance,  élevé 
ma  jeunesse^  formé  mon  coeur,  éclairé  mon  esprit  . 
Je  jouis  des  beautés  de  la  Nature  que  vous  m'avez 
fait  connaître,  du  charme  des  vertus  que  vous 
m'avez  inspirées  j  le  brave,  le  vertueux  Armand 
est  mon  père,  mon  fi-cre,  mon  amij  que  peut  -  il 
manquer  à  mon  bonheur  ? 

Armand. 

Une  épouse. 

Félix,  tendrement  . 


Vous   croyez  ? 
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Félix . 

Mais  il  est  déjà  graiid  jour .  Je  vais  cueillir 
des  fruits  pour  notre  premier  repas.  Ce  dôme 
de  verdure  sera  la  salle  du  festin j  ce  g'azon,  la 
table,-  et  vous,  mon  père,  la  compag-nie.  Je  ne 

^  { avec 

reponds  pas  que  le  repas  soit  mag-nifique,  mau- 

intérêt,  j  ^ 

je  reponds  bien  de  l'amitie  des  convives.. 
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SCENE  II 


Armand,  sevd. 

Il  étend  sui*  la  table  une  nate  de  jonc    et  place  quelques 
corbeilles. 

Ce  cher  enfant,  comme  il  m'aime!  Je  plains  tien 
.  ^  ceux  qui  ne  connaissent  point  ce  bonKeur  -  là  ! 


Andante  con  mtjtto. 
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Armand. 

Calmez -VOU5,  mon  enfant  j  je  viens  de  le  voir 
p:isser. 

Louise. 
Comment    était -il  vetu? 

Armand,  embarrassé. 
Mais. ..il  avait,  je  crois,  un  Kabit...un  Kabit... 
Louise. 

Roug-e? 

Armand. 

Précisément . 

Louise. 

VoU5  me  rendez  la  vie!  De  quel  coté  a-t-il tourne 
ses  pas? 

Armcind. 

Vers  cette  colline. 

Louise. 

Adieu }  je  le  suis. 

Armand,  l'arrêtant. 
Vous  ne  pourrez  jamais   le  rejoindre,   car  il 
courait  d'un  train  ! . .  . 

Louise,  tristement. 
Il  courait? ...  Ce  n'est  pas  lui. 

Armand . 

En  effet,le  moyen  de  courir  quand  on  s'éloig-ne  de  vous  ! 


Louise . 

Ce  n'est  pas -là  la  raison,  mais  c'e?t  qu'il  une 
j.unbe  de  bois . 

Armand  . 
Et  vous  l'aimez? 

Louise . 

Il  ne  m'en  est  que  plus  cKer  c'est  la  suite  d'une 
blessure  honorable  qu'il  a  reçue  autrefois. 
Armemd  . 
Autrefois?  Mais  il  n'est  donc  pas  jeune? 
Louise. 

Il  a  soixante  ans . 

Armand . 

*  Ce  n'est  donc  pas  votre  amant? 

Louise,  baissant  les  jeux. 
Courrais -je  après  lui?  et  ne  devinez  -  vous  pas 

que  c'est  mon  pere  ? 

Armand,  attendri. 

•  Votre  père?qu'a  estbcureux!  Ab!  je  connais  cebonKeur  - 
là...  mais  êtes  -vous  sûre  qu'il  soit  dans  ces  montag-nes  ? 

Louise . 

S'il  n'y  est  pas  encore,  il  ne  peut  tarder  d'arriver. 
Armand  . 

Cette  pauvre  enfant!...  vous  paraissez  excédée  de 
fatig-ucj reposez-vous. Votre  pere  passera  par  ici,  car 
nous  sommes  sur  le  chemin  de  la  montagne.  Entrez  dans 
ma  cabannej  prenez  un  peu  de  repos  j  je  veillerai  pour  vous. 
Louise  . 

Jj  consens, car  je  succombe  de  lassitude^  mais  promet- 
tez-moi de  m'e'veiller  dès  que  vous  appercevrez  mon  père. 
Armand,  la  faisant  asseoir  dans  la  cahanne. 
Oui,monenfant,  je  vous  le  promets. Cette  cabanne 
n'est  pas  bnllantejmais  elle  renferme deuxtrésorsbien  rares. 
^  Louise  . 

Deux  trésors? 

Armand  . 


Oui,  l'innocence  et  la  vertu. 


Cil  sort.) 


SCENE  IV. 
Armand,  sur  la  scènej  Louise, 

clans  la  ail)anne  . 

Armand . 

Ah!  mon  cher  Félix,  voilà  bien  l'épouse  qui  te 
conviendrait.    L'amour  filial  a  commence  ton 
bonheur  j   l'amour  conjugal    l'achèverait  .  Deux 
éptîux    -Crertueux ,  unissant    leurs    vertus  ,  sont 
.doublement   heureux  Allons    le  chercher. 

(Il  s'éloig-ne.)  ^^^^  Terzetto. 
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^are,vje  ^urrai,  je^^urrai  vous  Te  j^e^/r^dre . 


T  FF 

Louise. 

Généreux  etrang*ers,  je  ne  vous  connais  que 
depuis  un  instant  j  et  j'aurais  déjà  peine  à  vous 
quitter,  si  ce  n'était  pour  chercher  mon  pere. 

Armand,  la  retenant. 

Mais  avant  de  partir,  déjeûnons  sous  cet  ombra- 
gée. L'amitié  sera  du  repas. 

Félix  . 

L'amour  sera  du  repas. 

Louise,  s'assejant. 

L'amitié  sera  du  repas. 

Félix,   présentant  une  corbeille. 
Voici  les  plus  beaux  fruits  de  notre  verg-er. 

Armand,  pre'sentant. 
—  Voici   (Louise  hésite.) 

Félix . 

Choisissez    ceux  de  mon  père. 

"Louise. 
Je  choisis  l'un  et  l'autre . 
Elle  prend  dans  la  corbeille  d'Armand,  puis  dans  celle 
de  Félix,  qui  lui  baise  la  mam. 

Armand  . 

^g-aiment  à  part.)  (haut  à  Louise.) 

Ceci  ne  va  pas  trop  mal.  Peut-on  s  informer  du 
sujet  (|ai  vou-;  a  conduite  et  ég-arée  dans  nos  monLig^nes  ?  J 


Louise. 

C'est  un  pélérinï^e  que  mon  père  projetait 
depuis  long--  tems . 

Armand  ,g-aanent. 
Le  bonhomme  est  donc  un  peu  dévot? 
Louise. 

Le  brave  Germon  est  pieux  sans  doute,-  mais 
il  a  peut-être  moins  de  dévotion  que  de  courag-e, 
et  son  pélérinag-e  était  voué  à  lag-loire. 
Armand  . 

A  la  Gloire!  le  brave  homme! 

Félix,  à  Louise, 
Ainsi  c'est  la  Gloire  qm  chez  nous  a  conduit 
l'Amour. 

Louise. 

Dite? ,  la  Reconnaissance  et  l'Amitié . 

.  Armand,  à  part. 
Complimens  d'un  côté,  embarra?  de  l'autre. . . . 
Je  crois  que  je  suis  de  trop  ici. 

Il  se  lève. 

Ma  chère  enfant,  vous  allez  poursuivre  votre 
route  ;  le  vin  est  le  lait  des  voyag-eurs  j  je  vais  vous 

chercher  une  bouteille  qui  !   ., 

Louise .     r  •  *  ' 


Je  ne  noi?  iamais  de  vm, 


Armand. 

Une  petite  pointe  fortifie  le  cœur,  et  le  votre 
en  a,  je  crois,  besoin  dans  ce  moment. 

Louise,  troublée. 

Point  du  tout. 

Armand. 

D'ailleurs  c'est  mon  fîls  qui  vous  leversera,et 
vous  pouvez  compter  sur  sa  discrétion. 

Louise. 

Sur  sa  discrétion? 

FcllX,  tendrement. 
E  n  douteriez  -  vous  ? 

Louise,  à  Armand. 
Allons,  je  m'en  rapporte  à  lui         ou  plutôt 


a  vous. 


Armand,   à  part. 
Je  crois  que  je  ne  ferai  pas  mal   d'être  un 
peu   long"- tems  à  trouver  cette  bouteille, 
(haut.)  Adi  eu ,  mes  enfans . 


SCENE  VIL 

Louise,  Félix. 
Louise. 

Comme  il  vous  aime,  votre  pere  ! 


Féilx.  43 

Et  comme  il  est  paye  de  retour.' 
Louise. 

J'en  peux  dire  autant  du  mien  (tri^-temcnt.) 

Et  votre  mère?. . . 

Félix,  attendri. 
Et  la  votre  : 

Louise. 

Helas  ! 

Félix. 
Je  vous  entends. 

Louise,  pleurant. 
Les  malheureux  se  devinent  

Félix. 

E  t  s'aiment ...... 

Louise,  pleurant. 
Ah  !  pardonnez  moi  les  pleurs  que  je  vous 
fais   répandre .  Personne   moins    que  moi  ne 
voudrait  vous  causer  du  chagrin . 

Félix. 

Ces  larme?- là  sont  douces,  et  surtout  quand 
elles   sont  partag-ees. 

Louise. 
Vous  me  le  faites  éprouver. 
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SCENE  VIII, 


Louise,  Félix,  à  table  . 
Armand ,  une  bouteille  à  la  main  . 
Armand,  à  part,  les  vojant  prêts  a  s'^brasser. 
A  merveille!  avertissons  -  les  charitablement. 

Il  tousse,  et  crie  de  loin  : 

Heumî  Heum!  Patience!  voilà  que  j^arrive. 

à  Louise,  g-aimeut 
Pardonnez  -  moi ,   Mademoiselle,  de  mètre  fait 
attendre. 

Louise. 
Attendre?  au  contraire. 

Armand , 

C'est  que  cette  bouteille  était  si  bien  cachée 
quM  m'a  fallu  remuer  près  d'un  cent  de  fag-ots 
pour  la  déterrer,-  et  cette  besog-ne  m'a  tenu  plus 
d'un  gros  quart- d'heure. 

Félix,  à  Louise. 

Un  quart- d'heure!  aviriez-vous  cru  cela? 

Louise. 
Pas  plus  que  vous. 

Armand,  débouchant  la  bouteille. 

Je  ne  sais,  Mademoiselle,  si  vous  aurez  été 
contente   de  ce  jeune  homme. 

Louise  . 

Assurément . 

Armand. 

C'est  que  pour  faire  sa  cour  aux  Dames  ,  il 
n'a  pas  encore  un  certain  jarg-on. 

Louise . 


Ah!  t2 


tant  mieux 


Armand. 
Il  a  l'espnt  et  le  cœur  tout  neufs  . 

Louise  . 

C'e?l  art  défaut  maihcurtusement  bien  rarr 


rire 


Armand . 
Et  puis  il  n'est  pas  naturellement  jovial. 

Fébx. 

Eh!  mon  1ère  

Armand,  reg-ardant  les  jeux  de  Louise. 
Tenez,  je  g*ag-e  qu'il  ne  vous  a  pas  fait  rire 

Louise,  troublée. 
La  confiance  vaut  mieux  que  la  g*aité. 

Armand  . 
Eh-bien!  moi,  à  son  âg"e ,  j'aurois  fait 
les  treize- Cantons. 

Remettant    là  bouteille  a  Félix,  qui  sert. 
Ceci  me  rappelle  encore  ma  bonne  humeur. 
Ils  boivent. 

Allons,  mes  enfans,  je  bois,  à  votre  bon  vojag-e. 

Louise,  vivement. 

N'en  serez  -  vous  pas  ? 

Armand  . 

Tenez ,  ma  belle  enfant ,  quoique  je  n'aie^  pks 
une  jambe  de  bois,  moi,  je  sens  bien  que  je  n'ai 
plus  mes  jambes  de  quinze  ans  .  Ma  cabanne 
est  sur  le  chémm  de  la  montag"ne  j  je  ferai 
mieux,  je  crois,  d'attendre  ici  votre  Pere  , 
tandis  que  vous  irez  le  chercher  là-haut  avec 
mon  fils  . 

Louise . 

Mais,  seule-  avec  un  jeune  homme?.... 
Armand  . 

Oh!  je  vous  réponds  de  sa  circonspection j 
je  SUIS  sa  caution  auprès  de  vous.  Il  est  dig-ne 
de  votre  confiance,  et  je  crois  même  que,  vous 
ne  la  lui  avez  pas  tout -à- fait  refusée 

Mais  . 

_  Allons 


LoUl^è,  "hésitant. 


Armand,  l'interrom'j^'îmt,  '•^ 
allons...  (Trio.) 
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SCENE  IX. 

GerrnOn  ,    seul ,  ayant    une    jambe    de    l)ois  ,  et 
s'appujan't'    sur    un  bâton. 

Tout  accable  que  je  suis  de  fatig"ue  et  d'in- 
quietude,  -je  me  sens  ranimer  à  l'aspect  de*^  ces 
lieux .  C'est  ICI  que  j'ai  remporté  ma  première 
victoire  i  c'est  ici  que ,  par  une  bonne  action 
j'ai  acquis  le  premier  de  tous  les  biens,  l'es- 
time de  soi-même.  On  peut  être  indig-ent,  mais 
jamais  pauvre  avec  ce  bien  -  là .  .  .  Mais  il  en 
est  un  autre  que  mon  cœur  reg-rette:  Louise, 
ma  chère  Louise!...  C'est  ma  faute  aussi!... 
j'ai  voulu  parcourir  seul  ces  montag-nes ,  j'ai 
voulu  faire  le  jeune  Komme ,  et  j'ai  perdu 
le  soutien  de  ma  vieillesse....  Elle  souffrira 
peut-être  de  fatignie  et  de  besoin,  tandis  que 
moi-même,  affaibli  par  l'âg-e  et  la  faim...  . 
Reposons  -  nous . 

Il  s'assied  sous  l'arbre,  et  voit  le  repas  ser\i. 


Mais 


que  vois  -  je  ?  un  repas  prépare 


ainsi  le  Ciel  ne  laisse  jamais  une  bonne  action' 
sans  récompense:  c'est  ici  que  j'ai  fait  le  bien  j 
c'est   ici  que  le  bien  s'offre  à  moi. 
Gaîment. 
Ma  foi,  profitons  -  en. 

Il  mange  avidement. 
Voilà    des  fruits    délicieux  ...  Comment  donc! 
et  du  vin  ?  (L  boit.) 

Mais  c'est  qu'il  est  excellent . 

SCENE  X. 
Armand,  Germon. 

Armand,  à  part,  sortant  de  la  cabanne  . 
Que  VOIS -je  : 

Germon . 

Mais  excellent  !  c'e>t  dommag-e  en  venté  de 
boire  seul  ce  vin  là.... 

Armand,  à  part,  regardant   sa   janibc  . 
C  est  lui  ! 

Germon  . 

Et  de  n'avoir  pas  un  ami  pour  trinquer  avec  lui. 
Armand . 

Eh!   c'est   vous!  soyez  le  bien  venu j   je  vous 


....  ^  ' 

attendais  avec  impatience.  ■''^ 

Germon,  se  levant  avec  surprise. 

Moi' 

Armand . 

Vous . 

Germon,  gaiment. 
En  ce  cas    trinquons  ensemble. 

Armand,  s'asseyait. 

Volontiers . 

Germon .. 

Pardon,  si  je  me  suis  mis  seul  à  table  ^ 
mais,  en  vérité,  je  ne  me  doutais  pas  que 
vous   m'attendiez . 

Armand. 
Mon  fils   est  allé  vous  chercher. 

Germon,  tristement. 
Vous  avez  un  fils?  Ah!  ne  le  quittez  jamais. 

Armand. 
Je  l'aime  trop  pour  le  quitter. 

Germon  . 

Et  lui? 

Armand  . 

Il  me  chérit  autant  que  votre  fiUe  vous  aime. 

Germon  . 
Que  ma  fille  ! . .  comment  savez  -  vous  ? 

Armand.. 
Elle    était  ICI  tout- a- l'heure. 

Germon . 

Ciel! 

Armand.. 
Vous  occupez  sa  place. 

Germon . 
Et  ou  est -elle  maintenant? 

Armand. 
Elle  vous  cherche  avec  mon 
Germon,  vivement. 
Avec  votre  fils! 

Armand. 

<  Oui  ,  un  g*arcon  sag"e  comme  moi ,  qui 
'  SUIS  Grenadier  depuis  quarante  ans:  il  vous 
'  la  ramènera  .' 

Germon  . 

Bientôt  ? 

Armand  . 

Dans  une  heure,  peut -être,  700 
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64  Germon,  tristement. 

Dans  une  Kçure! 

Armand  . 

Allons  ,  buvez'   un    coup     pour  prendre 
patience . 

Il  verse. 

Cela  fait  couler   le  tems . 

Germon,  g-aiment. 
*       Oui,  le  vin   et  l'amour. 

Armand  . 

Quand    à   l'amour ,  je  crois  que  c'est  pour 
nous   l'histoire    ancienne . 

Germon  .  ■ 
C'est  à  présent  le  tour  de  nos  eniàns . 

Armand  . 

EK-bien!  mon  fils  prétend,  lui,  n'être  amoureux 
Corni  '  ' 


-mrque  de  son  pere. 

Germon  . 

Et  ma  fille,  ne  me  jure- 1- elle  pas  sans 
cesse  que  sa  tendresse  pour  moi  suffit  a  son 
bonheur? 

Ensemble. 
Ces   chers  enfans  ! 

Armand  . 

En  honneur,  mon  fils  m'édifie^  il  vaut 
mieux   que  moi ,   sans   vanité . 

Germon. 

Et  ma  fille   donc,  ne  me  fait  elle  pas  faire 
des"  reflexions  sur  mes  petites  fredaines? 
Armand  . 

La  bonne  conduite  des  enfans  n'est  que  trop 
souvent  la  leçon  des  Pères . 


Canzonetta 


700 


mour  pour  la    beau  -  té.  ^ 


J'ai  bien  pajé  tribut    à  la  ten 


0  é 


\  * 


Mî 


 i» — *-  '    1  ' — 

=1 

Maieur. 

 ■  

 M 

 «  

— ■ — 
— ■ — 

-f-0— 

J-  .  J 

■■fi  r 

.fo  ^ 

F 

^  'U 

p   F        P  F 

— 1- 

p 

-  ■ — ■ — w— 

mm 

^T>-n  «-»  

j  J   _       1  , 

Majeur. 



— J — — 1 — 1 
p 

'    r   1  L 

p  F 

N 

P  F 

Gerrtion. 


^  Majeur. 


i 


p    F  P  F        P  F 


P  700 


66 


i 


-# — # 


3 


É 


ZUT 


^  f  f  r 


F 


E 


■f — w 


■9- 


tJ"  F 


22 


+ 

41  * 


00  » 


/rien 4^  ne 


n'en  dis  rien,  je  '  n'en  dis  rien . 


raie«,vous  raicte^  b;én,vous  rai-tes  bien. 


-ermon, 


/n 


TZ. 


TT — r- 


oijvoi  -  Cl  /mon  rai-son  -  pe  -  ipenf:  puis-quon  doit  chérir  t^-dre-mejrt  ceux  a  qi 

^      ^  -g  f  .^r  ^  ^  ,  ,  .  -r  f  .  ^  -    -  - 


Ul 


lonaour  la     <au  -  mie-re,  4?fé 'rieyg-ii  -  g-eons  point  les  /a-mo\irsj   us'^sont     les    au  -  teurs  de  tios 


^^uJs ,  ^Is^^nt    '^^?F^au-'te^s,  les"  •sx^^f^Ç; ^jq-^^^s  '.   viol . 


s.  ' 


m 


bren   bru -le    de  len^cens  ar  \^y-the-re..J(ûTsque   ren'a-Vtus  le  ftiojeryÇnw^ma  1-i  oui»- s^ner 


^*«*^  .  ''^^^  ^u^-vtiftr  ^^-^Jr»^  ^u'<^\u/i  **'*<^    r^^ft^  -  u.t*^i-  [  y^t? 

r/cn,    jpais  ma  L/ou-i/se     i^etr  smt   nen,      n<en  ^it    ri^ ,  ^  n/?n  s/(it 


rieri. 


1  Armand.  ^  Vous  fai  -  tes^ien.vous  fai -tes^^eiCv 


ien,vous  rai -tes 


,vôus  fai  -  tes    bien,  vous    *Tai-  tes  bien. 


Troisième  Couplèt. 


67 


Lrmanc 


^ermon , 


m 


La^b lourdes    me  ^  ^"'^  ~  ve-naient 


i 


^\pes  bru-nes   i  e-tais  a  -  mQU-réux. 


4- 


f  0  i 


 ^  .n.  ,  J  .       \<  o  i — II!    «If»  — 

J  aimais -les^  u- nés  et     les  autres, 


Les  lafmes  m'en  viennent  a 


ivur 


^^^^^^^^^^^ 
res .  V^/^ue^'  sou-ve^ nirs  de'li  -  ci  -  eux  : 


V 


aimais  les  u-nes  et     les  autres 


♦3C 


jeux,  les  larj/  mes  m 
rallentissant  un  peu 


s  larj/  mes     m  en  ^  vien  -  nent     a\M     jeux  ; 


basso. 


Ma- 


eur 


Mineur. 
.0 


Vous  les   vôtres.  JMïis  en-tre    nous  cet  entre- tien:     Que  n 


nos  en- 


— I- 


^5 


ous  me  di-rez  vos  exploits. 


en-tre    nous  cet  entre- tien:    Que  nos  en- 


f  f  f,f  r  r  rif    r  r 


1 


fans     n'en  sa  -  cKent     rien.  i^os  en  -  fanâ^    n'en    sa  -  cKent    rien,     n'^n   sa  -  chent 


f: 


fané"    n'en  sa  -  cKent     rien ,       que    nos  en  -  fans     n'en    sa  -  chent    rien ,     n'en    sa  -  chent 

lpt1  -  L 


rien,  n'en    sd- chent  rien. 


viol 


^     '    llli  I  II 


rien,  n'en    sa- chent  rien 


bassr). 


700 


SCENE  XI. 
Armand,  Germoii, 

sur  le  devant  de  la   scène . 
Félix,  paroissant    sur   la  montag-ne  ,*et  appercevant 
ermon   avec   son  Père.   Louise,  arrivant  un  moment 
rès  lui. 

Félix,  appellant. 

Louise! 

Armand,  écoutant. 
J*enténds   la  voix  dé  mon  ûh . 

Germon . 

Et  ma  fille? 

Armand  . 
Elle   est  avec  lui . 

Germon  ,  re^ardimt. 
Je  ne  l'appercois  pas. 

Armand,  écoutant. 

Paix  donc  ! 

Félix ,  appellant. 

L  ouise .' 

Armand  . 

Il  l'appelle . 

Louise,   sans  être  vne. 

Félix! 

Germon  . 

Elle  répond  ! 

Louise,    approchant  sans  être  Wie. 

Félix  î  

Félix. 

Accourez  -  donc  ! 

Louise. 

Louise,  arrivant  essoufflée  sur  la  montag-ne  . 
Avez -vous  vu  mon  Père,? 

Félix,  Je  lui  montrant   de  lom. 
^  Le  voici. 

Germon    et  Armand,  la  vojant  paraître, 
voict! 

ermon,    soutenu  par  Armand,    court  vers  sa  fille  et 

trébuche  à  chaque  pas. 
OUlSe,   se  précipite  vers  son  père  et  tombeà  plusieurs 
reprises. 
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Félix,  lu  porte  yj:;,^aes  iLuis  -,es  bras. 
Armand,  montrant  ce  tableau  a  Félix. 
Comme  ils  sont  Keureux  mon  ami! 

Félix,  dans  les  bras  d'Armand. 
EK!  ne  le  sommes -nous  pas  aussi? 
Germon . 

Que  de  bonKeur  à-la-fois  !  je  retrouve  ma 
fille,  et  je  contemple  aviprès  d'elle  ces  lieux 
témoins   de  me^  premiers  combats. 

Armand  . 

Camarade ,  il  j  a  long*-  tems  que  vous  avez 
combattu   pour  la  premire   fois . 

Germon . 
'"•"'Il  j  a  aujourd'hui   trente  -  sept  ans, 

Armand,  vivement. 

Trente -sept  ans!  serait-ce  à  la  bataille  ^éfeld? 

Germon ./ 
JV   combattais   à  la  place    mêrne   où  nous 
sommes. 

Armand  . 
Et  moi  à  ving*t  pas  d'ici. 

Germon . 

Je  VOIS  encore  l'ordre,  le  plan  et  la  marche 
de  la  bataïUe  .'. .  .  Ecoutez  ceci,  mes  enfans  , 
et  quand  vous  jouissez  des  douceurs  de  la 
Liberté,   n'oubliez  jamais   que    vous  la  devez 

au    sang"  de  vos   Pères   Les  ennemis 

étaient  campés  survie  penchant  de  Cette *colliïte: 
leur  àîle  g-auche  s'étendait  le  long*  de  ces 
roçhers  . 

Armand. 

Ju  stement:  près  de  la  vallée  s'avançait 
notre  corps  de;  bataille  ^  là,  notre  aile  droitej 
ici,  le  corps   de  réserve. 

Germon,  vivement. 

Pr    ■     r  r  . 

recisement ...  j  en  étais   serg-ent . 

Armand,,  otant   son  chapeau. 

Serg*ent  !   et  moi  caporal. 

Germon,    otant  son  chapeau  et  montrant 

les  enfens. 

Caporal  !  .  .  .  Voilà,  des   enfans    de  brave: 
JLg-ens. 


~  Armand. 
Oui,  braves!   Cependant  le  nombre  nous 
accabla,   et   nous    fumes    contraints   de  plier 
au  premier  chocj  moi-même  je  tombai  mourant. 
Germon. 
Oui,  mais  le  C(jrps  de  réserve   était  là. 

Armand-  ' 
Il  fiit  notre  sauveur. 

Germon,    avec  feu. 

A  qui  le  dites   vous  A  la  vue  de  nos 

frères  terrassés ,  la  fureur  nous  transporte  y 
nous  tombons  comme  la  foudre  ;  tout  cède  , 
tout  se  disperse  ,  tout  s'anéantit  devant  nous } 
mais  les  corps  de  nos  ennemis  amoncelés 
embarrassent  nos  pas,  favorisent  la  retraite 
des  frijards,  et  la  multitude  des  morts  saiive 
le  reste  des  vivants . 

Armand  ,   transporté  de  joie. 
Je   vois  encore  tout   cela.  Vous  me  rajeu- 
nissez de  trente  -  sept  ans  ! 

'  Germon  ,    se  mettant  en  g-arde. 
Jen  renversai  quatorze  à  ma  part. 
Armand  . 

Quatorze! ....  Et  moi  donc!  si  je  n'eusse 

pas  été  blessé.  _ 

Germon. 
Mafis        fis  mieux  encore.'        .       •  • 

Armand. 
Mieux!  comment? 

Germon. 
Là,  je  sauvai   la  vie  d'un  compatriote. 

Armand  . 

Jeune? 

y  (germon. 
De  ving-t  ans. 

,  Armand,  vivement. 

Et  c'est  là?.... 

Germon . 

Que  j'étanchai  le  sahg-  qui  sortait  de  sa 
poitrine,  et  qu'un  pelaten:  d'enneaii^me  surprit 
et  me  poursuivit  jusqu'aux  montag-nes. 

Armand  ,  à  part. 

C'est  lui  ! 
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Germon . 

Je  fus  blessé . 

Armand . 

Blessé. 

Germon . 

Oui;  mais  en  récompense,  depuis  ce  tems 
pour  prix  de  mes  exploits,  j'ai  l'honneur  de 
porter  une  jambe  de  bois 

Armand  ,  se  jettant  dans  ses  bras. 
Mon  cKer  libérateur! 

Germon,   Félix,  Louise. 

Ciel! 

Armand . 

Ce  jeune  homme        cette  tiessure  mortelle  

b-ermon. 

Eb-bien! 

Armand  ,    découvrant  sa  poitrine. 
Reconnaissez    la  cicatrice. 

Germon  ,  vivement. 

Oui,  je  la  reconnais  ....  laissez  -  moi  la 
considérer ....  mes  larmes  m'empêcbent  de  la 
voir. 

(Ls  s'embrassent.)   Mon  brave  camarade! 
Félix  . 

Hélas!  pourquoi   faut-  il  que    le    salut  de 
mon  pere  vous   coûte   si  chère  : 
.Ger.çnon. 

Mon  ami,  la  vie  d'un  honnête  homme  ne 
coûte  jamais   ce  qu'elle  vaut . 

Armand  . 

Mais  cette  infirmité.... 

Germon . 

Est  pour  moi  une  source  de  jouissances 
continuelles ,  puisque  je  ne  puis  faire  un  pas 
sans  me  rappeller  que  j'ai  eu  le  bonheur  de 
sauver  mon  concitoyen  et  mon  ami. 

Armand . 

Oui,  votre  ami  inséparable!  Mon  existence 
•est  à  voùs  j  je  l'attache  a  la  votre,  et  vous  sui  - 
Vrai  jusc^tl^à  .la  mort.  Helas!  pour  la  première 
fois  ,  je  reg^rette  les  dons  de  la  fortune .  5i  le 
sort  m'en  eût  favorisé,  avec  quelle  joie  je  les 
eusse  partag-és  ! 
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■  70  Germon. 

EK!  mon   ami,  ne  sommes -,  nous  pas  assez 
richeg-  l'un  et  l'autre  avec  ces  deux  trésors  ? 

IJ   montre  les  enfans. 

Armanel . 

Il  est  vrai. 

Félix. 

EK-bien!  pour  doubler  votre  fortune,  unissez 
vos  richesses. 

Louise,  à  part  . 

AK' 

Armand ,  à  part  à  G  ermon. 
Mais   comment  nous  v  prendre:? 

Germon  ,   à  part  à  Louise  . 

Ma  Louise,   que  me   conseilles  -  tu  ? 


Eh-bien!  mon  enfant,  tu  dis  donc  que?. 

Louise.  ^ 
J  imap-ine  un  moyen . 


lag-i 
Quel   est  -  il  ? 


0J€ 

Félix . 


/0 

Flauto. 
Violino  1?^° 
Violino2^ 
Viola. 
Armand. 
Basso. 


Vaudeville 


Louise. 

Si  nous  pouvions  élever  notre  cabanne  à 
côté  de  la  vôtre  ? 

Armand . 
Nous  formerions  un  treizième  Canton. 
Germon . 

Oui,  nous  en  serons  les,  fondateurs. ^g*aîment.) 
Pour  vous,  mes  enfans,  la  suite  vous  reg-arde. 
Ai^mand . 
En  conséquence. 


„  Andantmo. 


3 


col  basso- 


Andantino . 


tî;  cKç 


rs  en  - 


,  u  -  n^.^sez. 


.vxMs ,  vous sçrez  /fheu-revix,  ie  ^  l'es  -  pè>P  - 

IJ       •  i        •   IJ    f     r  j 


J  J  J  j  J  J 


f9= 


yre.  J^a  ten'7-  are    hlle  e5t  tou-iours  nonne-_a3e-re,  le' ten-dre  ims  est  tcnirours  bon  e  -  poux. 

11^  '  -    '  l-j   -  J      I  F^-^  ^  i^-^ 
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f   f   *  I  r   *  /  ^  f  K 
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i 


r 


— i— 


col  ba: 


^^^^ 


If 


e    votre  a-mi-tie 


D 


con 


-ju-g*a-le  naî-tront   de    jeu -nés  suc-ces-seurs  q 


ui    vous  te 


ront  éprouve/ les  Qouceurs  de  la  pi-e  -  te  ^ li  -  a  -  -  le,    de    la  pf  -  e  -  té    fi^  li  - 


 ^  ,  ^  

le,  de  la  pi  -  ë  -  te  fi  -  li  -  a  -  -  le,de  la  pi-é-të  fi-li-a  -  - 
~ — l<'^e  *  I  -  — L — I  ^  ,  'i  ^ — :  ,__   ^ — ,  \ 


 le. 


V7  TTP'^?? 

,Ue  la  1)1  -  e-te  h- 


la  pi-e- 


f  > 


.^jè  »De  4a-pr=  ë- té  fi  -  li  -a-  -  Icjjde  la  pi-ë-te  fi-li-a  -  -  -  le. 
PY^#  »    •  •  ^^  •  •   0    '  ,  #   #  #  ^  #  ,  #    »  ^  ^-^^-^  


r  > 


^De  la  pi-ë-tëfiili  -  a-  -  le,  de  la  pi-ë-të  fi 


le. 
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2  eme  ' 

Couplet . 


En    k  -  ver      ain  -  si    qu'au       prin  -  tems,  le  bon -  heur  naît  de    la  tendres 

 ^  I  # —  • — # — #  I  «  .  ft, — « — T7  ■    0  c  «  tL 


le,  par  la  pi  A 


par  la  pi  /-  e  -  te 
Louise  et  Félix  se  tenant  par  la  main , 
en  se  mettant  sous  les  bras  de  leurs  pères, 
qui  étendent  leurs  mains  sur  eux,  comme 
pour  leur  donner  la  bénédiction  paternelle. 


n  -  Il  -  a  -    -  le . 


vioi. 
eme 


cou 


plet. 


Çous  deux-  yé-né-  ra  =_iiles  /  or  -  meaux  quw  les 
^t^.^n*^  ^j--^  tut^ii4~t   Mx:;i4i%^j  fl^-^  -a, 4-*^/' ,  ^^/i  y 


Sous  deux    vé-né  -  ra  -  bles  or-meaux~ 


qui 


les 


4r 


5^ 


^    

ar    de     leur      teuil  -  la/-   -    -  g"e,  aeux/re/-  >^je  -  tons    a -peu -près    du  y  même 


cou-vrent 


i 


m 


— '  ^û--' — 

/^oîi^^ent    de     leur      feuil^  la 


-   g*e,  deux  re 


je  -  tons    à- peu -prés     du  même 

j   ^    'llci,le^  deux^amants  se  mettent  à  genoux . 


es  deux  a 


â  -  P'e,  en  J,e'-  le  -  /j^ant  ii-rris-^sent^  leurs  ra?%ieaux 

^f.  -^'"Y  ^1?-^ 


^"^À  A       la^^      ten-  - 

Avec  sentiment, 


-g-e,  en  s'é-le  -  vant  u-nis-sent    leurs  ra- meaux. 


A  h 


ten 


=3. 

i  )  ^  f  >  f-- 

9 

 — 

f — 

— = — — 4. 

 1 

1  r    j'  r  r  ^ 

dres  -  fe      con  -  ju  -  g^-  le  -vous 


%  \      ^'  ^ 


votre  om 


re  ^  au 


our  - 


ui  j/,  vous    trou  -  ve  - 


i 


dres -se     con  -  ju  -  g-a  -  le    vous  pre-tez    votre  om- 


)re  au 


-^puï         dans      la   *pi  -  e  -  te     r\  -  {/■  \i.  - 


jour  -  d'hui  i   vous     trou  -  ve  - 


1 


re»  '  quel  -  q>ïe     jour   vm     ap  -^p 


r  n  f  r 


rez      quel  -  que    jour    un     ap  -  p 


ui 


dans      la    pi  -  e  -  té    fi  -  -  li 
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-1^ 


*   '  »  '  I r  f  i  J  tu 

_v  >^  *t  r    I  '       ■  ^    I  - 


le,   dans    la   pi  -  é  -  te    fi  -  li  -. 


le. 


ï 


le,  dans    la   pi  -  e'  -  te'  fi  -  li  -  a  -  -   -  le. 


fOuise 


au  Public. 


i 


^  eme 


COT 


iplet. 


J'-   \  T 

De      la      \^r-)tu,  sans 


e  -  ment  on,  doit  peindre  tou  -  iours    l'i  -  ma  -  - 


1 


g  9 


i  cre. 


Ne     cKer^-  chez  y  point  d'es  -  prit     dans     cet.     ou  - 
..^^  <^ 


n  est 


„  dic 


t=tL 


^    que  par 


-  ment.^  ^ 


'our     en  _  pra  -  d  -  quer       la      /ïîK)  -  ^ 


i  >  }  r^'  ^ 
g      #  '     #      ^     # — # 


i 


i 


If      col  ba&so  ■ 


JE 


.voir  de    Ja   pi  -  -  e  -  te^fi      li  -  a,^-^  -    -^le,      de(7  la     pi  -  é   -  té  ~  fi  -  a 
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le.Pour  en  prati- quer  la    mo  -  ra-le,  em- bras-sez  vos   parens   ce  soir,et  par  amour  remplissez  le  de - 


-* — # — 


#  •  # 


* — ^  0  0- 


r  r  n  r. 


our  en  prat  -  qi^r  la  m^  -  ra-le, 


I 


m 


Péur  en  prati  -  quer  la   mo  -  ra-le,    ^        ^  ^ 

*—0  0         0  -0—1 — 0- 


— 0 


mo  -  ra-le,  em-bras-sez  vos  parens    ce  soii^et  par  amour  remplissez  le  de  ; 
it—  1  ■  1—  1  : — •    f-f  p^r\ 


,1 


ii 


•  0 


z: 


voir 


de  la  pi  -  e^-  té  fi  -  li  -  a  -  -  -  le>  de  la  pi  -  é  -  té    fi  -  li  -  a  -  -  le 


»  •  ■      f  f  î-  ■ 

0  1 

V'  y  t 

1      >    f    y  . 

0  1 

1  >    f  ■ 

f  ^  ■ 

voir  de  la  pi  -  é  -  té 


le,  de  la  pi  -  é  -  té    fi  -  li  ■ 
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